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— Will, bredouilla Deanna, je crois qu’on doit lui dire la vérité.
Riker savait que cela allait à l’encontre de toutes les règles — en particulier 

celles établies par le DTI.
« La première règle lorsqu’on révèle que l’on est des membres de Starfleet 

venus du futur, c’est : NE LE FAITES PAS ! » avaient dit Dulmer et Lucsly.
À leur retour — s’ils y arrivaient — ces deux clowns voudraient certainement 

avoir une petite conversation avec eux.
Mais même le DTI n’existerait plus s’ils échouaient.
Et, à plus forte raison, la Fédération non plus.
Alors peut-être était-il temps, au moins, de plier un peu les règles (jusqu’à en 

faire une bande de Möbius, mais après tout, qu’est-ce qu’une petite bizarrerie 
topologique entre amis ?).

Ils devaient néanmoins rester prudents.
Riker commença donc :
— Si on lui dit la vérité, la ligne temporelle…
— La ligne temporelle ?! l’interrompit Deanna à voix haute. Ce n’est pas le 

moment de discuter du temps ! On n’a ! Pas ! Le temps !
Elle s’arrêta, repoussa de ses yeux ses cheveux indisciplinés et poursuivit d’un 

ton plus bas et confus :
— Qu’est-ce que je disais ?
Cela faisait des années qu’il ne l’avait pas vue dans cet état.
Elle était complètement pompette ! Peut-être même totalement ivre !
Avec un amusement sincère, il la réprimanda gentiment :
— Tu es saoule.
— Je ne le suis pas, protesta-t-elle avec indignation.
Il ricana.
— Si, tu l’es !
Elle prit un air solennel (même s’il la connaissait suffisamment bien pour savoir 

qu’elle essayait — sans succès — de retrouver le fil de ses pensées).
— Écoute. Il ne voulait même pas me parler à moins que je ne prenne un verre 

avec lui. Et ensuite, il a fallu trois verres de quelque chose appelé « tequila »…
Il la regarda, surpris.
— …juste pour découvrir que c’était bien lui que nous recherchions ! Et…
Elle poursuivit, encore plus indignée :
— …j’ai passé les vingt dernières minutes à essayer de l’empêcher de mettre 

ses mains sur moi ! Alors ne…
Elle lui enfonça un doigt dans la poitrine.



— …va pas critiquer…
Un autre coup de doigt.
— …mes techniques…
Encore un.
— …de conseil psychologique !
Capitulant, il commença à l’aider à rejoindre une table.
— C’est une culture primitive, lui expliqua-t-elle avec suffisance. J’essaie 

simplement de m’intégrer.
— Tu t’intègres très bien, plaisanta-t-il.
— Je lui ai déjà raconté notre histoire de couverture, mais il ne m’a pas crue, 

termina-t-elle d’un ton plaintif.
— Oui. Nous sommes à court de…
Il s’efforça de ne pas rire.
— …temps. Maintenant, si on lui dit la vérité, tu crois qu’il sera capable de 

l’encaisser ?
Elle le regarda, puis regarda Cochrane, qui était en train de bricoler avec le 

juke-box.
— Si tu cherches mon opinion professionnelle en tant que conseillère du bord, il 

est complètement cinglé, conclut-elle avec hauteur.
— Je prendrai soin de le noter dans mon journal de bord.
Le juke-box se remit soudain à fonctionner, et Cochrane se mit à se déhancher 

au rythme de la musique.
Quant à Deanna, elle s’évanouit.
Oh, super, pensa Riker, fatigué.
Mais les Bétazoïdes possèdent des capacités de récupération remarquables… 

C’est notamment pour cette raison qu’ils peuvent se saouler comme des trous la veille 
d’une mission et tout de même se présenter le lendemain matin frais comme des 
gardons.

Même Deanna, pourtant à moitié humaine, ne fit pas exception.
Ainsi, lorsque Cochrane eut (pour l’essentiel) dessaoulé et qu’ils l’eurent emmené

près de son télescope pour prendre un peu l’air frais, elle déclara :
— Bon, docteur Cochrane…
— Comment vous savez que je suis docteur ? demanda-t-il en fronçant les 

sourcils.
— Les médecins ne se retrouvent généralement pas complètement ivres au point

de ne plus tenir debout, c’est vrai, observa Deanna avec ironie.
Elle reprit soudain son sérieux.
— Sauf lorsqu’ils souffrent d’un trouble neurologique, comme je soupçonne que 

ce soit votre cas. Je ressens le chaos dans votre esprit. Êtes-vous bipolaire ?
— Ouais, admit-il. Avant la guerre, j’aurais pu obtenir des médicaments, ou un 

implant… Je n’ai jamais pris le temps de le faire, et puis…
Il haussa les épaules.
— Eh bien. Maintenant, j’utilise la tequila. Ça ne marche pas toujours, je l’avoue.



— Nous pouvons vous aider, dit-elle doucement.
— Et qui c’est, « nous » ? demanda-t-il. Vous êtes sûre que je suis pas juste 

cinglé ?
— Oh, si, vous l’êtes, plaisanta-t-elle, mais il y a une raison à cela. Ça ne vous 

rend pas moins brillant… ni moins indispensable à l’avenir. À votre avenir.
— Hmm, ça devient intéressant.
Elle se cala confortablement.
— Docteur, nous allons vous raconter une histoire tellement extravagante que 

vous serez obligé de nous croire, parce que personne ne raconterait un mensonge aussi
insensé.

— Je vous écoute, dit-il avec un sourire.
— Pour commencer, nous ne venons d’aucun cabinet de conseil indonésien — je 

sais que vous avez affaire à eux pour obtenir des ressources et des financements.
Elle marqua une pause.
— Pour votre vaisseau à distorsion.
Il la regarda, surpris.
— Le Phoenix. Le missile Titan IV reconverti que vous transformez en vaisseau 

à distorsion à courte portée.
— Mais comment diable…
— Parce que pour nous, tout cela appartient à l’Histoire, lui expliqua-t-elle avec 

sérieux. Nous venons du futur. De 2363, pour être précis.
— De quoi, maintenant ?!
— Doc, demanda Geordi, il n’y a pas un corollaire abandonné dans votre théorie 

de la propulsion à distorsion ?
— Euh, oui, le…
— Le facteur de rupture de la vitesse de la lumière, ouais, acquiesça Geordi. 

Vous l’avez abandonné parce que vous estimiez qu’il n’avait aucune application pratique,
et au début, ce fut effectivement le cas. Mais en 2268, un vaisseau finalement basé 
sur le Phoenix, comme le sont tous nos vaisseaux à distorsion, utilisera ce facteur 
pour voyager dans le temps dans le cadre de recherches historiques… et il s’avérera 
que cela permettra alors d’empêcher la Troisième Guerre mondiale — en 1968, pour 
être précis — en contribuant à la destruction d’une plateforme d’armes en orbite. 
Nous avons utilisé quelque chose de similaire pour revenir de 2363. Le problème, c’est 
que… nous étions obligés de le faire.

— Obligés ? Pourquoi ?
— Pour nous assurer que le Phoenix vole, lui expliqua Riker.
Ils lui fournirent davantage d’explications.
Finalement, Cochrane déclara avec scepticisme :
— Voyons si j’ai bien compris, « Commandant ». Un groupe de créatures 

cybernétiques venues du futur a voyagé dans le temps pour réduire l’humanité en 
esclavage, et vous êtes ici pour les arrêter.

— C’est exactement ça, répondit simplement Riker.
— Nom de Dieu, vous êtes des héros, se moqua Cochrane.



— On va vous le prouver. Geordi !
Geordi ajusta soigneusement le télescope et, oui, elle était là, grande et 

magnifique.
— La voilà. Elle est magnifique. Allez-y, regardez, invita-t-il Cochrane.
— Eh bien, eh bien, eh bien. Qu’est-ce qu’on a là ? J’adore les bons petits 

spectacles de voyeurisme, plaisanta-t-il.
Mais ce qu’il vit n’avait rien d’un spectacle de voyeurisme.
Il vit plutôt l’Enterprise en orbite autour de la Terre.
Au début, il éclata de rire.
— C’est une combine.
Il rit de nouveau et regarda encore.
Elle était toujours là.
— Comment vous avez fait ça ?
— C’est votre télescope, lui expliqua Geordi.
— C’est notre vaisseau, expliqua Deanna à Cochrane. L’Enterprise.
— Et Lily est là-haut en ce moment ? demanda Cochrane.
— C’est exact, répondit Deanna.
— Je peux lui parler ?
— Nous avons perdu le contact avec l’Enterprise. Nous ne savons pas encore 

pourquoi.
Pas difficile à deviner, pourtant, pensa sombrement Riker.
— Alors, qu’est-ce que vous voulez que je fasse ? demanda Cochrane.
— C’est simple, lui répondit Riker. Effectuez votre vol à distorsion demain 

matin, exactement comme vous l’aviez prévu.
— Pourquoi demain matin ? Pourquoi le moment est-il si important ?
— Parce qu’à onze heures, un vaisseau extraterrestre commencera à traverser 

ce système solaire, l’informa Riker.
— Extraterrestre ? Vous voulez dire… des êtres venus d’ailleurs ?
Il parut inquiet.
— Encore des méchants ?
— Des gentils, corrigea Deanna. Ils sont en mission d’exploration. Ils ne 

s’intéressent absolument pas à la Terre. Trop primitive, ajouta-t-elle avec ironie.
— Ah.
— Docteur, demain matin, lorsqu’ils détecteront la signature de distorsion de 

votre vaisseau et comprendront que les humains ont découvert comment voyager plus 
vite que la lumière, ils décideront de modifier leur trajectoire et d’effectuer le 
premier contact avec la Terre, expliqua Riker. Ici même.

— Ici ? demanda Cochrane.
— Monsieur, c’est en fait par là, indiqua Geordi en montrant un endroit sur le 

côté.
Il était venu plusieurs fois à Bozeman et le connaissait — ou plutôt le 

connaîtrait — très bien.



— C’est l’un des moments charnières de l’histoire de l’humanité, Docteur. Vous 
allez établir le Premier Contact avec une race extraterrestre et, après cela… tout 
commence à changer.

— Changer comment ?
— Vos théories sur la propulsion à distorsion permettent de construire des 

flottes de vaisseaux spatiaux et à l’humanité de commencer à explorer la Galaxie, 
expliqua Geordi avec enthousiasme. C’est ce que nous faisons, d’ailleurs.

— Cela unifie l’humanité d’une manière que personne n’aurait jamais cru possible,
ajouta Deanna, lorsqu’ils réalisent qu’ils ne sont pas seuls dans l’Univers. La pauvreté, 
les maladies, les guerres… tout cela aura disparu dans les cinquante prochaines 
années. Tout ceci…

Elle désigna Bozeman.
— …deviendra ce que je ne peux que décrire comme un sanctuaire, 

soigneusement préservé exactement comme il est aujourd’hui, par respect pour le rôle
historique que cette ville sera appelée à jouer.

— Mais, prévint Riker, à moins que vous n’effectuiez ce vol à distorsion demain 
matin, avant 11 h 15, rien de tout cela n’arrivera.

— Et vous autres, vous êtes tous des astronautes, engagés dans une sorte de… 
voyage stellaire ?

Un nom aussi bon qu’un autre, pensèrent tous les officiers de Starfleet.
— Écoutez, Doc, je sais que ça fait beaucoup à assimiler, dit Geordi, mais on 

commence à manquer de temps.
— Alors… pourquoi me racontez-vous tout ça ? Je suppose que vous n’êtes pas 

censés révéler votre identité — cela pourrait modifier l’avenir. Pourquoi prendre ce 
risque ?

Alarmé, Riker reconnut le regard dans les yeux de Deanna.
Chaque fois qu’il voyait ce regard, cela signifiait toujours des ennuis.
Et, comme prévu, elle se leva, une lueur de feu dans ses yeux noirs.
— Oh, vous voulez savoir ?
Sa voix monta.
— Vous voulez vraiment savoir pourquoi ? Très bien ! Premièrement, vous n’avez 

pas cru notre histoire de couverture, et deuxièmement…
Sa voix monta encore.
— …très franchement…
— Euh, Deanna, commença Riker avec inquiétude, peut-être que tu pourrais…
TAIS-TOI, IMZADI ! hurla mentalement Deanna.
— Deuxièmement, très franchement, J’EN AI MARRE QUE VOUS ME 

PELLOTIEZ COMME ÇA, BORDEL !
Un silence stupéfait s’ensuivit (Geordi faisant de gros efforts pour ne pas 

éclater de rire).
Avec ironie, Riker déclara :
— Il y a des moments, imzadi, où tu ressembles davantage à ta mère que tu ne 

veux bien l’admettre.



Elle lui donna un coup de doigt dans la poitrine (encore une fois).
— Je ne suis (coup de doigt) en rien (coup de doigt) comme (coup de doigt) ma 

mère ! (coup de doigt plus appuyé)
Oh si, tu l’es, lui envoya-t-il mentalement.
Ça suffit à la faire craquer ; elle éclata de rire.
Cela lui arrivait souvent lorsqu’il lui envoyait des messages directement dans 

l’esprit. Aucun des deux ne savait vraiment pourquoi ; c’était simplement l’une de ces 
choses inexplicables entre eux.

Lwaxana lui envoya avec amusement :
« C’est charmant, Petite. »
— Vous deux…, gloussa Geordi en secouant la tête.
— J’imagine que vous vous connaissez bien tous les deux, commenta Cochrane 

avec résignation.
— Oui, gloussa-t-elle en serrant contre elle un Riker souriant. Nous sommes 

amis depuis très longtemps, et nous avons été brièvement amants.
Elle lui caressa la joue.
— Il sait comment me faire rire. Mon imzadi, ajouta-t-elle tendrement.
Puis elle se souvint de la présence de Cochrane.
— Oh… désolée. C’est un mot bétazoïde. Je suis originaire de Bétazed.
— Vous n’êtes pas humaine ?
— À moitié humaine, répondit-elle doucement. Mon père était dans Starfleet, 

comme nous.
Elle marqua une pause.
— Ce mot signifie beaucoup de choses, principalement « mon bien-aimé » dans le

dialecte moderne… mais dans le dialecte le plus ancien, il signifie…
Elle sourit.
— …« le premier ».
— « Le premier »… ?
— Il a été le premier homme à connaître mon corps et mon esprit, répondit-elle 

avec sérieux. Je lui dois ma promotion — et ma vie. Nous ne pourrions pas être des 
amis plus proches.

Elle donna encore un coup de doigt à Riker.
— Alors comment peux-tu dire que je ressemble à ma mère ?
— Simple observation, répondit-il en ricanant.
Il reprit son sérieux et se tourna vers Cochrane.
— Nous avons besoin de votre aide. Qu’en dites-vous ?
Cochrane se détourna, plongé dans ses pensées.
Puis il prit sa décision :
— Pourquoi pas ?
Et sur ces mots, l’Histoire reprit son cours…
Avec un petit coup de main d’un androïde égaré et de trois torpilles quantiques 

qui ratèrent leur cible.
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